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			Aux victimes de l’attentat du 14 juillet 2016
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			AVANT-PROPOS DE L’AUTEUR


		


		

			Par respect pour les victimes de l’attentat du 14 juillet 2016, aucune pathologie des victimes n’est précisée dans cet ouvrage. Il est uniquement mentionné dans la reprise des comptes-rendus des sapeurs-pompiers intervenants si les victimes sont majeures ou mineures et en urgence absolue (UA) ou relative (UR). Ces informations se trouvent entre crochets dans les extraits.


			Pour respecter les obligations de l’auteur relatives à la discrétion professionnelle et au secret professionnel, les éléments techniques relatifs à l’intervention des sapeurs-pompiers contenus dans cet ouvrage ont déjà fait l’objet d’une publication avec l’autorisation préalable de la direction départementale du service départemental d’incendie et de secours des Alpes-Maritimes (Sdis 06) et des autorités compétentes. Cette publication est le numéro hors-série de SOLDAT DU FEU magazine – Les pompiers face aux attentats d’avril 2018. L’auteur remercie le contrôleur général, René Dies, chef de corps des sapeurs-pompiers des Alpes-Maritimes de lui avoir permis d’écrire cet ouvrage.


			Par respect des sapeurs-pompiers cités dans cet ouvrage, ces derniers ont pleinement donné leur accord préalable à l’auteur, qui s’excuse de ne pas avoir pu citer le nom des 460 sapeurs-pompiers qui sont intervenus ce soir-là.


		




		

			I


		


		

			L’ESSENCE ET MON DESTIN


		


		

			C’est l’intervention de ma vie, mais aussi celle que je n’aurais jamais voulu vivre.


			Cette intervention sur la promenade des Anglais, sur les lieux de ma vie d’enfant, de ma vie d’homme, n’est pas entrée dans mon être sans laisser de traces.


			La baie des Anges, c’est un « arc ouvert, profil d’une embarcation légère, l’un de ces esquifs qu’on voit sur les poteries grecques, à peine soulevées par la vague. La ligne courbe enveloppant l’horizon… »1. Elle a la forme des pentécontères des Phocéens, ces Phocéens qui donnèrent à ma cité son nom : Nikaia… Victoire. Elle a la couleur des yeux de ma fille qui s’appelle Victoire, bien évidemment.


			Cette baie, cette courbe n’est pas un lieu d’échec, mais un lieu de victoires guerrières ou sportives. C’est aussi un lieu où les Niçois et les touristes viennent apprécier, quelques instants, le goût d’un bonheur intemporel.


			C’est pourtant là que j’ai ressenti le goût de l’enfer… durant toute une nuit. C’est étrange, je ne savais pas que l’enfer avait ce goût-là.


			En fait, l’enfer n’avait rien à faire sur notre promenade, notre camin dei anglés (« le chemin des Anglais »), ces Anglais qui venaient chez nous dès le XVIIIe siècle pour goûter à ce bonheur au cœur de l’hiver.


			Pour beaucoup, c’est l’une des plus belles avenues du monde, pour nous les Niçois c’est notre « Prom’ »2.


			 


			À titre personnel, je ne suis pas un Niçois du centre-ville, ni des collines et encore moins des montagnes… Je suis un enfant du vieux Nice. J’ai grandi l’été entre les bains de la police et Castel plage (Castel plage de mon ami Ali et dont la devise illustre si bien le bonheur que l’on goûte sur cette plage de l’extrême est de la Prom’ :


			« Nice a sa baie, La baie a ses anges, Et les anges ont leur plage… »), et l’hiver, 99 mètres plus haut sur le plateau du château de Nice, qui fut l’une des plus grandes places fortes d’Europe3. De la sorte, si j’ai besoin « d’une certaine idée de la France » pour être français, j’ai de Nice une conscience instinctive. Il y a des Niçois, des habitants de notre cité qui ont besoin de se chercher une nissartitude, un lien culturel ou historique pour se sentir niçois. Il n’en est rien en ce qui me concerne. Je me sens niçois par nature. Ce sentiment profond peut expliquer sans doute la blessure qu’a créée en moi l’attentat du 14 juillet 2016. Me battre avec mes sapeurs-pompiers pour sauver le plus de vies possible sur la Prom’ était dans mes gênes. Il ne pouvait en être autrement.


			Ce lien qui m’unit à Nice est presque aussi fort que le lien qui m’unit aux sapeurs-pompiers de Nice. En effet, j’ai toujours été sapeur-pompier de Nice. Depuis le 1er septembre 1988, je porte sur l’épaule gauche avec fierté l’aigle de Nice, rouge sur fond bleu. Le même aigle que portait mon grand-père qui entre à la « rue Hancy », la caserne historique des sapeurs-pompiers de Nice, le 1er septembre 1939 pour devenir sapeur-pompier professionnel, et le même que porte mon frère Frédéric, aujourd’hui chef de section comme son grand-père du centre d’incendie et de secours (CIS) Hancy.


			J’ai toujours cru en cette unité, même lorsqu’elle a traversé des heures sombres. Le corps des sapeurs-pompiers de Nice était le plus grand corps communal de France… ceux qui étaient plus grands étaient intercommunaux. Ce corps a une tradition opérationnelle très forte, forgée par des anciens, la plupart issus de la Brigade (à l’époque régiment) de sapeurs-pompiers de Paris (BSPP). L’implantation des casernes en ville offre un véritable maillage territorial. Ce dernier constitue une couverture opérationnelle optimale de la ville qui privilégie la proximité et l’attaque en force des feux urbains.


			Les premiers chefs de corps que j’ai connus, le colonel Roger Arlot, le colonel Jacques De Kuyper, le colonel Bernard Clair ont maintenu et enrichi cette couverture en s’adaptant, bien entendu, au développement de la ville vers le soleil couchant. Les seconds ont enrichi la doctrine opérationnelle et tenu la maison. Je fais notamment référence au colonel Gilbert Thomassin et au colonel Émile Iemmi.


			Vous dire qu’à 18 ans je ne savais pas qu’un jour, sans doute sous une autre forme, j’allais être à mon tour le garant de cet héritage serait faux. À 18 ans, assis devant le planton de la caserne de Bon Voyage, qui défend l’Est de Nice et les quartiers sensibles, l’adjudant Gérard Baldacchino ami de ma famille et grand sportif, m’interroge :


			« Et Ric (Ric est le surnom de mon grand-père…), tu veux faire quoi plus tard ?


			– Chef de corps des sapeurs-pompiers de Nice ! »


			À cette époque, j’effectue des études que j’adore : faculté de droit, institut d’études politiques d’Aix-en-Provence (Sciences-Po Aix), diplôme d’études approfondies (DEA) en sciences politiques… C’est vrai toutefois que je suis bien plus souvent à la caserne qu’à la faculté et que ma nature m’amène à porter plus facilement les bottes de feu que les mocassins de ville.


			Avec mon ami, André Orsini, qui fera Saint-Cyr et sera un brillant officier parachutiste, nous nous régalons à faire des gardes de sapeurs-pompiers volontaires (SPV). Nous apprenons ce beau métier tout en découvrant la vie, notamment sa dureté. Bien sûr, nous choisirons Hancy et le lieutenant Georges Astesano, officier SPV responsable de la section volontaire du corps, nous fait plaisir en programmant nos gardes sur cette caserne. Nous effectuons parfois 72 heures de garde au véhicule de secours aux asphyxiés et aux blessés (VSAB)… soit près de 75 départs en intervention ! On demande souvent aux pros de tenir la lance, lorsque l’on part servant au premier-secours… En très peu de temps, ils nous connaissent, nous apprécient, nous adoptent et nous tendent, sans rien demander, la lance incendie tant désirée ! On se régale en alliant études universitaires et activité de sapeur-pompier volontaire… Le lieutenant Astesano, connu d’ailleurs pour sa souplesse et son parlé délicat, fait souvent entendre sa voix sur le téléphone fixe : 


			« Riquier, tu fais demain 24 heures de garde à Bon Voyage. 


			– Demain, je ne peux pas mon lieutenant, j’ai cours de droit constitutionnel.


			– Parfait ! Tu feras ton cours de droit de… à la caserne de Bon Voyage !


			– Bien, mon lieutenant… »


			Sans le savoir, ces heures « bottes aux pieds » dans les rangs, pendant près de huit années, en plus de m’apprendre le métier, me donnent une légitimité. Cette légitimité me servira un jour, car on ne peut commander des sapeurs-pompiers si on n’est pas sapeur-pompier soi-même. Dans ma carrière, je n’ai d’ailleurs jamais donné d’ordre que je n’aurais su exécuter moi-même. La citation, sans doute déviée d’une phrase de Gandhi, « L’exemple n’est pas une manière de commander, c’est la seule » a guidé toute ma vie d’officier.


			Ainsi, à l’heure des vrais choix, le mien est fait depuis longtemps. Je suis major de mon DEA et il m’est proposé d’effectuer une carrière universitaire (allocation de recherche pour élaborer ma thèse, puis tenter la maîtrise de conférences… C’est ce que fera d’ailleurs la femme de ma vie, Christine et mère de mes deux enfants, que j’ai rencontrée sur les bancs de la faculté…), de retenter le concours de l’École nationale d’administration, auquel j’ai échoué de peu, ou de devenir, suite à la réussite du concours externe de capitaine de SPP, officier de sapeur-pompier professionnel en 1995… 1995, je sors de mon service national que j’ai effectué au 7e bataillon de chasseurs alpins, j’ai fini mes études, je suis SPV et titulaire du concours de capitaine ! Et surtout, je suis dans une forme physique exemplaire. Ainsi, le 1er septembre 1996, je deviens officier de SPP avec deux amis David Clares et Olivier Pauletti du corps de sapeurs-pompiers de la ville de Nice. Mon grand-père est aux anges, il vient me voir chaque matin à la caserne de Magnan où j’effectue mes premières armes aux côtés du colonel Bernard Clair. Je pars effectuer mon stage, ma formation initiale de capitaine à l’École nationale supérieure des sapeurs-pompiers (Ensosp).


			L’Ensosp est alors à Nainville-les-Roches, logée dans un superbe château. Je côtoie les jeunes capitaines de la 16e promotion de capitaine baptisée More Majorum, (« comme le font les anciens »), devise de la Légion étrangère et notamment de ses unités parachutistes. Je découvre le module GOC (gestion opérationnelle et commandement)… En fait, je découvre que les sapeurs-pompiers civils, et c’est une bonne chose, ont copié  les méthodes militaires. Ainsi, le DPIF4, le PATRACDR5, le SOIEC6, je les ai vraiment découverts au peloton des sous-officiers de la division alpine. Je m’enrichis également avec beaucoup de plaisir, en effectuant les formations d’équipier sur le Sdis du Nord, celui de chef d’agrès sur le Sdis de la Gironde et celui de chef de groupe sur celui d’Ille-et-Vilaine. 


			Vient, en fin de parcours, le stage d’application en unité… Je choisis bien sûr la Brigade de sapeurs-pompiers de Paris. Durant près d’un mois, je change mes galons blancs pour des galons jaunes et décale depuis le centre de secours (CS) de Port Royal, poste de commandement (PC) de la 3e compagnie… Ces semaines au sein de la BSPP m’ont marqué. Je mesure le niveau opérationnel de cette unité entièrement tournée vers l’efficacité opérationnelle, la créativité doctrinale, la planification. Je songe un moment à me réorienter vers ce type de carrière. J’échange en permanence avec le capitaine Frédéric Grosjean qui lui a fait la BSPP puis les SPP pour revenir à la brigade, l’aspirant Pierre qui effectue son service militaire et qui est polytechnicien. 


			L’efficacité opérationnelle, c’est simple : le sport, la connaissance secteur, la maîtrise du matériel, l’exécution des manœuvres… et pour le commandement, cette adaptabilité, cette exigence d’anticipation sur les risques pour ne pas subir au moment de l’intervention.


			Oui, la BSPP m’a beaucoup apporté. À l’époque, lorsque j’ai lu le BSP 118, règlement sur l’organisation et le fonctionnement du service d’incendie et de secours, et que nous autres n’étions toujours qu’au règlement d’instruction et de manœuvre (RIM), je me suis dit : c’est ce qu’il nous faut.


			Ce passage, partie 2 opération 1.1 : « Les interventions de la brigade exigent de la part des personnels, à tous les niveaux, une connaissance parfaite du métier, tant au plan pratique que théorique. Cette connaissance est le fondement de la discipline. Les situations d’urgence dans lesquelles ont lieu les départs, les conditions difficiles d’intervention dans la chaleur, la fumée, le feu et les atmosphères agressives, la diversité de ces rencontres, ne permettent pas l’hésitation et excluent l’improvisation » résume l’excellence de notre métier, mais aussi sa part de dangerosité.


			Cette dernière nous frappe avec force lorsque j’apprends le décès violent du sapeur David Anguille, qui est devenu SPP le 1er septembre 1996 comme moi. David, dès la fin de la formation initiale de SPP, est affecté au CIS Hancy. Il est jeune, heureux. On est de la même « promo » sur Nice. Je l’ai croisé le samedi avant le drame à la maison de la presse, place Masséna à Nice :


			« Salut David ! 


			– Olivier !! Euh… mon capitaine ! (fou rire) »


			David va être électrocuté et décède au feu. Un branchement pirate laissant un fil pendant au-dessus de nos têtes aura raison de lui. Depuis ce 21 février 1997, tous les 21 février les sapeurs-pompiers rendent hommage à leur frère d’armes par un appel de la garde à 8 heures le matin. Le dernier appelé est le sapeur David Anguille. Il appartient au plus jeune du CIS de répondre en lieu et place de présent : « Mort au feu ! » Nous nous recueillons tous alors devant la stèle et l’olivier de la caserne, puis nous nous retrouvons ensuite pour partager un petit déjeuner « cohésion ». J’embrasse du fond du cœur sa maman.


			À la sortie de l’école et quelques mois, le chef de corps me propose le commandement d’un centre de secours principal (CSP). Ce sera le CSP Fodéré qui défend le port, l’Est de la ville et le vieux Nice. Quel honneur pour un Niçois ! J’ai à peine 28 ans, 88 SPP sous mon commandement qui réalisent environ 8 000 interventions par an. La mise en œuvre des convictions professionnelles qui sont les miennes ne tarde pas : une devise, un symbole, un projet CSP, le sport comme facteur d’union, la connaissance secteur et la réalisation des manœuvres…


			Une nouvelle fois, je nage dans le bonheur du moment. Et c’est à ce moment-là que je crois devoir parler du caporal-chef Michel Mège. À l’occasion de ma prise de commandement, les officiers supérieurs m’ont alerté sur son cas : indiscipliné, forte tête, rebelle… À l’inverse, mon grand-père m’a toujours parlé de Michel en grand bien : sportif de haut niveau, athlète remarquable, un sacré pompier. Que va-t-il se passer ? Vais-je me heurter à un cas de management difficile ?


			Les choses se sont passées entre hommes, entre sapeurs-pompiers. Je reçois tous les sapeurs-pompiers de mon CSP dans mon petit bureau qui donne sur la rue. C’est le tour de Michel. Il entre, visage sévère, les cheveux aux épaules… Ça va très vite :


			« Salut Michel, je suis heureux de te voir. Je t’ai demandé de venir car j’ai besoin de toi ! 


			– Pardon ?


			– Oui, j’ai besoin de toi. Tu es champion d’Europe de lutte, talonneur de l’équipe du Racing Rugby Club de Nice… Bref, tu as toutes les qualités pour m’aider à réussir une des parties les plus importantes de mon projet de CSP.


			– De quoi tu parles ?


			– C’est simple, je veux que tu sois en charge du sport sur Fodéré. Je me fous que tu ne sois que caporal-chef, ce ne sont pas des barrettes qui font les hommes. Je veux que l’on gagne toutes les compétitions sportives du corps et notamment le challenge de sport collectif Dordoni/Cavalier. Je veux qu’avec le sport tu réalises l’unité des hommes…


			– Tais-toi s’il te plaît ! »


			Il se lève et part… La suite est magique. Michel revient à la garde suivante les cheveux coupés et en tenue parfaite ! Les autres suivent cet exemple, au départ rebelle… On se rapproche de plus en plus. On crée l’équipe de rugby départementale. Il m’entraîne comme talonneur et me fait lancer des ballons en touche au gymnase jusqu’à 22 heures… Il sourit ! On gagne les challenges sportifs du corps dont le challenge de sport collectif Dordoni/Cavalier. Les officiers du CSP Magnan sont morts de jalousie. Mais moi, avec mes lieutenants, Sylvain Rogissart, Jean-François Goletto et Nicolas Franck, nous sommes fiers de notre unité ! Florence Mège me dira un jour :


			« Je te remercie, non pas pour ce que tu as fait pour Michel après sa disparition, mais pour ce que tu as fait avant : tu lui avais redonné goût à son métier ! » 


			Car Michel, qui est mon ami, va nous quitter en disparaissant à l’occasion d’un entraînement de plongée le 31 décembre 1999. C’est un réel traumatisme pour le jeune officier que je suis. Chaque année, nous lui rendons hommage le 31 décembre sur la promenade et tous les mois de septembre par une manifestation sportive de cohésion, le « palmathlon Michel Mège ». L’année 2019 verra enfin son fils Thomas devenir SPP ! L’équipe de rugby du Sdis 06 porte le nom de « sélection Michel Mège » et cultive cet esprit si particulier qui était le sien : le courage, les convictions et le reste !
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